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CRITIQUES

Mon roi       
de Maïwenn

France / 2015 / 124 min

RÉAL. Maïwenn SCÉN. Maïwenn et Étienne Comar 
IMAGES Claire Mathon SON Nicolas Provost, Agnès 
Ravez et Emmanuel Croset MUS. Stephen Warbeck 
MONT. Simon Jacquet PROD. Alain Attal INT. Em-
manuelle Bercot, Vincent Cassel, Louis Garrel, Isild 
Le Besco DIST. Les Films Séville

Cinq ans après le succès de Polisse, la tor-

nade Maïwenn revient avec un quatrième 

long métrage. Une histoire d’amour 

contemporaine, à la fois ordinaire et su-

blime, radieuse et souffrante, qui n’évite 

pas les excès, et qui en a agacé plus d’un… 

Un film à l’image de sa réalisatrice donc, 

qui déchaîne les passions depuis toujours 

et qui, après avoir eu toutes les fleurs, 

semble maintenant devoir recevoir le pot! 

Mon roi ne manque pourtant pas de qua-

lités. Vibrant, échevelé, il vient clairement 

du cœur. Il est aussi un puissant véhicule 

pour des acteurs au diapason de la sensibi-

lité exacerbée de leur réalisatrice. 

Mon roi est le portrait foisonnant d’une 

dizaine d’années dans la vie d’un couple 

orageux. Clouée au lit à la suite d’un acci-

dent de ski, Tony, brillante avocate, a dé-

sormais tout son temps pour méditer sur 

sa vie. Et méditer sur sa vie, c’est inévita-

blement penser à Georgio, l’homme étour-

dissant qu’elle a rencontré au petit matin 

après une nuit bien arrosée. Soi-disant res-

taurateur, mais surtout businessman 

louche, jetant l’argent par les fenêtres, col-

lectionneur de mannequins dépressives, 

alcoolique et manipulateur, Georgio a 

entraîné Tony, elle-même de nature exces-

sive, dans un tourbillon d’amour et de 

déceptions, d’extase et d’angoisse. Ni le 

mariage ni la naissance d’un enfant ne per-

mettront à ces deux-là d’atteindre la séré-

nité. Ni avec toi ni sans toi, on connaît la 

chanson…

Maïwenn a beau publiquement réfuter 

l’aspect autobiographique de la chose, le 

tout sent le vécu. Cette histoire d’amour en 

mode flux de conscience affiche une chro-

nologie libre, une temporalité relâchée. 

Elle se concentre sur des moments de la 

vie partagée de Tony et Georgio, certains 

glorieux et d’autres terribles, pas toujours 

des moments clés, mais triés sur le volet et 

portés aux nues par le cinéma. Mon roi 

est un film-fleuve qui embrasse beau-

coup — on l’avait déjà vu dans Polisse, 

Maïwenn a peut-être parfois du mal à cou-

per. La structure, en flashbacks, artificielle 

et manquant de subtilité, est la première 

fautive. Tony panse son genou blessé au-

tant que son âme en peine, le parallèle est 

évident et ne nécessite pas autant de 

scènes superficielles. Mais toute cette 

boulimie scénaristique a aussi du bon, car 

elle permet à des moments souvent invi-

sibles d’exister : des éclats de quotidienne-

té, avec des répliques crues et remplies 

d’humour, qui dépeignent la vie à deux 

dans toute son intimité avec un réalisme 

sidérant. 

Le tourbillon de la vie
ZOÉ PROTAT

Si Maïwenn a indubitablement le don du 

dialogue, elle a également celui de la direc-

tion d’acteurs. Ses films précédents propo-

saient des ensembles choraux où brillaient 

des comédiens aux horizons très variés. Sa 

vision se resserre ici sur le binôme orga-

nique du couple, même si Louis Garrel se 

révèle excellent en frère exaspéré. En irré-

sistible bouffon avec qui la vie sera tou-

jours plus belle malgré les drames, Vincent 

Cassel en fait des tonnes, mais ce rôle lui 

colle si bien à la peau que la maîtrise de 

son art compense les débordements. Par 

rapport à lui, Emmanuelle Bercot, qui se 

préfère généralement comme réalisatrice 

(et qui avait coscénarisé Polisse), est sim-

plement lumineuse. Le Prix d’interpréta-

tion féminine à Cannes, qu’elle a remporté 

à sa propre surprise, lui va très bien. Et le 

couple charnel qu’elle forme avec Cassel 

crève l’écran. 

Les excès de Mon roi ne feront certes pas 

l’unanimité. En usant et abusant du vo-

cable « hystérique », la presse française 

avait même quelques relents de misogynie. 

Mais si Maïwenn tourbillonne, elle sait 

aussi faire halte, par exemple dans sa scène 

finale particulièrement touchante. Réunis 

autour de leur fils, Tony et Georgio 

prouvent, à travers quelques regards à 

peine esquissés, que l’amour fou à ses rai-

sons que la raison ne connaît pas… et a 

parfois de bien belles conséquences : un 

enfant ou un film à la passion inspirée. 

(Sortie prévue : 15 avril 2016)  


